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      In memoriam

      

      

      
        « Quid enim nostri similius quam ipsa imago ? Ergo cum doctus doctum amat [...], nihil aliud
      amat uterque, quam suam ipsius in altero imaginem, hoc est seipsum, sed alio modo.

        Erasme, De ratione studii.


        A François Godin, à Marcel Bataillon : in memoriam.
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      INTRODUCTION

      

      Dans le foisonnement de l’historiographie érasmienne récente, l’accent est mis de plus en
     plus sur le christianisme d’Erasme, voire sur l’actualité de sa pensée religieuse. Malgré
     certaines tendances apologétiques, et parfois même des tentatives subtilement récupératrices,
     auxquelles ne sont pas étrangers le mouvement œcuménique et surtout l’événement du Concile
     Vatican II, il est indéniable que les nouvelles problématiques ont permis une appréciation,
     plus juste dans l’ensemble, de l’homme et de son œuvre
. Curieusement pourtant, les études érasmiennes
     n’ont pas encore attaqué de front la question fondamentale du rapport d’Erasme à la
      Patristique
.

      En effet, le travail de Charles Béné
, limité comme en fait foi le
     sous-titre « à l’incidence de l’enseignement d’Augustin sur la doctrine humaniste
      d’Erasme »
, consiste essentiellement en un minutieux repérage d’une source augustinienne
     majeure (De doctrina christiana
) dans quelques grands écrits « théoriques »
     d’Erasme, en excluant le bloc des Annotations
 et des Paraphrases

     ainsi que l’édition érasmienne des Augustini Opéra omnia.
 Cette limitation
     volontaire du champ d’exploration aboutit à la vision partielle d’un Erasme, « humaniste
     chrétien » dont les démons littéraires et l’aspiration au changement ont été solidement
     contenus et tempérés dans les bornes d’un projet théologique au fond très traditionnel, grâce à
     « l’autorité d’Augustin »
.

      Dans un ouvrage solide, Max Schär
 présente en une vision d’ensemble
     « l’accueil » (die Rezeption
) d’Origène par les milieux humanistes italiens,
français et allemands. Au terme ou, pour
     mieux dire, au sommet d’un travail qui n’a d’autre prétention que d’être « une histoire
     générale des idées » (p. 4), l’auteur dresse le rotterdamois dans toute sa gloire d’origénien
     accompli : enfin Erasme vint ! Il fut le premier des humanistes européens à donner, du célèbre
     alexandrin, une image réunissant en un tout harmonieux les traits de l’exégète, du maître
     spirituel, fortement marqués en France, et ceux du hardi métaphysicien, qu’avait presque
     exclusivement retenus l’Italie néoplatonicienne. En Allemagne, « avec Erasme, commence à
     proprement parler la résurrection de notre père de l’Eglise » (p. 245).

      
        A. Objet et méthode de la thèse


        Moins restrictive dans son matériau d’analyse que celle de Béné, davantage centrée sur
      l’œuvre du seul Erasme que ne l’est celle de Schär, notre étude diffère également par sa
      démarche et dans ses conclusions de ces deux enquêtes dont le principal mérite reste, à mes
      yeux, d’avoir frayé la voie dans le domaine, insuffisamment exploré encore, de la Patristique
      à l’époque de la Renaissance.

        De ce point de vue, le choix d’Origène n’est nullement fortuit. De différents côtés
, on
      appelait à une confrontation générale, menée avec rigueur, du premier grand essor de la pensée
      chrétienne avec l’effort de renouvellement qu’elle connut aux confins des quinzième et
      seizième siècles. Très vite, il nous est apparu qu’une recherche de ce type pourrait
      constituer une voie sûre pour aller au coeur d’une pensée, d’une vie celle d’Erasme et
      procurer un éclairage original sur tout le milieu, complexe et bouillonnant, où l’une et
      l’autre sont nées et se sont développées.

        A partir d’une lecture de l’entier corpus érasmien
 et de tout l’Origène latin connu d’Erasme
, il s’agit donc :

        
          a) de mesurer, de vérifier l’importance (quantitative et qualitative) de l’œuvre
        d’Origène dans celle d’Erasme,

          b) d’opérer sur cet exemple privilégié, une interrogation globale sur le
        fonctionnement de la patristique dans le projet d’évangélisme érasmien.

        

        A ces deux axes de recherche correspond une double hypothèse de travail :

        

        
          1) L’augustinisme d’Erasme a été surestimé
.
        L’originalité d’Erasme, l’audace de sa pensée ne procèdent pas d’un augustinisme culturel
        dont n’importe quel occidental du xvi
e
 siècle, un
        tant soit peu cultivé, connaissait par coeur toutes les avenues ; elles relèvent
        principalement de son origénisme. Mais, pour le vérifier, il est indispensable, en combinant
        les méthodes de la sémantique historique et celles, plus traditionnelles, de l’histoire des
        idées, de procéder, dans les écrits « origéniens » d’Erasme, à une double opération de
        décryptage : dévoiler et apprécier les phénomènes d’occultation ou de rejet ; trier les
        emprunts spécifiques, explicites, d’avec les éléments d’imprégnation culturelle diffuse,
        pour ne pas verser dans la tarte à la crème du pan-origénisme ou les enfantillages du
        palmarès patristique.

          2) Comme en d’autres secteurs de la Renaissance
, le retour aux sources de l’Antiquité, en l’occurence chez Erasme
        les fontes veterum Patrum,
 n’aurait-il pas créé, paradoxalement, les conditions
        objectives d’élaboration d’une culture religieuse nouvelle dépassant ou déplaçant celle des
        anciens ? Sans nier les facteurs de continuité que les études citées plus haut ont tendance
        à privilégier, il semblait tout aussi important de se demander dans quelle mesure la
        démarche intellectuelle d’un Erasme en son double mouvement de publication et de réflexion
        biblico-patristique, s’apparente ou non, par ses méthodes, voire par sa finalité, au génie
        spécifique de la Renaissance. Sous le couvert d’un passéisme patristique favorisant la
        remise en question de la Scolastique régnante, ce qui tend à se profiler, dans l’œuvre
        aboutie d’Erasme, n’est-ce pas déjà un nouvel ordre du savoir théologique, fondé
        préférentiellement sur les techniques éprouvées de la Grammaire et de la
       Rhétorique ?

        

        Et en fin de compte, par le biais de ce renouvellement méthodologique, enveloppé et garanti
      par l’aura
 des Pères y compris, sinon d’abord, le plus controversé d’entre eux,
      une sourde mais âpre lutte de pouvoir ne s’est-elle pas engagée entre Erasme, figure de proue
      de l’humanisme, et les tenants de l’ordo sciendi
 précédent ?

        La réponse à ce lot de questions n’est pas simple du tout : raison supplémentaire pour ne
      pas se dérober aux interrogations fondamentales qu’Erasme (ce « Protée », comme l’appelaient
      ses contemporains) n’a cessé de poser, depuis près d’un demi millénaire, aux divers
      interprètes tour à tour ou tout à la fois soupçonneux, enthousiastes, réservés, intrigués de
      son œuvre multiforme et de sa complexe personnalité.

      

      
        B. Le renouveau d
’Origène à
       la
 Renaissance


        

        Dans l’Occident chrétien, la pensée d’Origène a longtemps circulé comme une rivière
      souterraine, avec de loin en loin d’éclatantes résurgences qui coïncident généralement avec
      des réveils littéraires (IXe
, XIIe
, XVIe
 siècles), la continuité
      profonde du courant étant assurée par la littérature spirituelle, surtout monastique, comme
      l’ont magistralement établi Dom Leclercq et le père de Lubac
. A la Renaissance, ce sont les milieux humanistes de
      Florence, de Venise et de Rome qui ont fourni, dès la seconde moitié du xv
e
 siècle, les premiers et les plus enthousiastes artisans de la
      résurrection d’Origène : Matteo Palmieri et Leonardo Datti, Jean Pic de la Mirandole, Alde
      Manuce, Gilles de Viterbe, pour ne citer que les plus célèbres ou les plus audacieux.

        Au commencement donc, était l’Italie dont nous voudrions brièvement rappeler l’apport
      pionnier dans un grand revival
 patristique auquel Erasme devait, par la suite,
      contribuer non moins activement. Selon toute vraisemblance, la source de l’origénisme érasmien
      n’est pas italienne. Même si une influence diffuse de l’humanisme florentin n’est pas à
      exclure à priori durant les années de formation d’Erasme à Paris et en Angleterre
, il est certain que le choc
      initiateur résulte, de l’aveu même d’Erasme
, de la rencontre
      décisive avec le franciscain Jean Vitrier.

        Il importe néanmoins de connaître les ferveurs origéniennes de l’époque, ne serait-ce que
      pour mieux situer ou apprécier la nature, l’étendue, la profondeur, en un mot l’originalité de
      l’origénisme d’Erasme.

        Dans ce formidable laboratoire d’idées que fut l’Académie platonicienne de Florence,
      accueillante à tous les courants de pensée de l’Antiquité profane et chrétienne, la personne
      et l’œuvre d’Origène ont naturellement suscité des curiosités et des défenses passionnées.
      Faute d’une étude d’ensemble qui reste encore à faire, nous nous contenterons de profiler cet
      origénisme florentin à partir de monographies qui ont ouvert quelques pistes dans un domaine
      peu exploré
.

        Ce qu’un Marsile Ficin et son cercle cherchaient et trouvaient avant tout dans Origène
      c’était le philosophe néoplatonicien. Ses écrits, surtout le
Contre Celse
 et le Péri
       Archôn,
 ceux de Justin, de Clément d’Alexandrie et d’Eusèbe, leur fournissaient en
      effet un modèle cautionnant leur théorie de la prisca theologia.
 Selon celle-ci,
      la philosophie grecque, par ses « larcins », est débitrice des Ecritures hébraïques. D’autre
      part, les grands philosophes de l’hellénisme et Platon au premier chef, participant par leur
      « raison » propre au Logos,
 ont découvert une vérité religieuse fragmentaire mais
      consonante au christianisme. On devine tout le parti apologétique que les membres de
      l’académie florentine pouvaient tirer de ce syncrétisme pseudo-historique : conciliable en son
      fond avec le christianisme, la pensée grecque en était un des meilleurs auxiliaires.

        Dans ces conditions, on comprend que Marsile Ficin ne ménage pas ses louanges à Origène,
      « platonicum nobilissimum »
, qui a
      réconcilié Platon et Moïse en utilisant la méthode figurative des mystères grecs et en
      l’appliquant aux écrits juifs
. Chez
      Marsile, il semble y avoir fort peu d’exceptions
 à la règle des citations origéniennes faites sans réticence
       aucune
.

        Certains disciples allaient plus loin que le maître : c’est le cas par exemple de Matteo
      Palmieri et de Leonardo Datti, provocants défenseurs de la préexistence des âmes chez Origène.
      Leur ardeur de néophytes est assez compréhensible : sur un point aussi important de la
      doctrine platonicienne, il était particulièrement intolérable à ces platonistes chrétiens
      qu’Origène ait été l’objet d’une sévère condamnation. Il leur fallait aussi répondre avec
      éclat aux anti-platonistes qui décriaient à la fois Origène et Platon, précisément à propos de
      cette hypothèse aussi aventureuse qu’aberrante
.

        A hauteur des années 1460, parut la Citta di Vita

,
 poème d’un laïc florentin, Palmieri, qu’accompagnait un
      substantiel commentaire d’un prêtre de la ville, théologien réputé, Leonardo Datti
. Plus ou moins approuvé par Ficin qui décernait à l’auteur le titre de
      « poeta theologicus », Palmieri déclamait, à longueur de vers, sa foi impavide en la
      préexistence des âmes humaines. Celles-ci ne sont autres que celles des anges demeurés neutres
      durant la guerre céleste. Après la mort du corps où elles avaient séjourné ici-bas, elles
      étaient destinées à reprendre leur place dans la hiérarchie angélique,
 très exactement, selon une arithmétique fort compliquée,
      dans le troisième des choeurs angéliques dont elles étaient issues.

        Au moins Pic de la Mirandole, cet autre vengeur d’Adamantius concédait-il que la thèse
      d’Origène n’avait pas d’appui biblique. Beaucoup plus radical, Datti prétendait que Palmieri
      était dans le vrai car l’autorité de la Bible (Ap.,
 12, 4 et Dt.
 32,
      8) et celle de deux pères de l’Eglise, Grégoire le Grand et Augustin, confirmaient la justesse
      des vues origéniennes sur la descente des âmes à partir du troisième choeur des anges
. Conscient malgré tout d’avoir été peut-être trop loin dans la démonstration
      patristicoscripturaire, il ajoutait un argument historique de meilleur aloi qu’Erasme, après
      tant d’autres renaissants, reprendra à son compte au sujet, notamment, de la christologie
      d’Origène : en son temps, Origène n’était pas tenu de croire exactement sur l’âme ce que nous
      professons aujourd’hui
.

        Ce n’étaient là qu’escarmouches de francs-tireurs. Elles annonçaient néanmoins le
      spectaculaire combat pour Origène, mené vingt ans plus tard par le Don Quichotte de la
      Renaissance : Pic de la Mirándole. En 1486, conformément aux usages universitaires médiévaux,
      avec toute la fougue provocante de la jeunesse, il propose à la discussion publique un
      catalogue de 900 thèses.

        A Rome et dans la péninsule, ce fut une levée de boucliers ! La commission d’enquête réunie
      par Innocent VIII mena rondement l’affaire et en 1487 le Pape prononça une condamnation, qui
      provoqua dans la vie de Pic toutes sortes de péripéties, fuite en France, emprisonnement
      temporaire au château de Vincennes, jusqu’aux mesures d’apaisement par Alexandre VI en 1493,
      mais sans que la censure des treize propositions erronées ait été rapportée.

        Parmi elles, la sixième, jugée proche de l’hérésie, déclarait :

        
          Il est plus raisonnable de croire Origène sauvé que de le croire damné
.

        

        Avant même de connaître le verdict romain, Pic écrivit une Apología

, dont « les pages
      les plus mordantes »
 se trouvent dans la section traitant
      du salut d’Origène. Sur cette problématique médiévale
 qui survivra au moins jusqu’au xvii
e
 siècle, Pic a construit une dissertation en sept articles qui déborde ce point
      particulier et propose un exemple intéressant de critique patristique. Certains arguments sont
      purement et simplement repris
 des
      apologistes anciens, Pamphile et Rufin d’Aquilée, par exemple la fameuse théorie des
      interpolations par des hérétiques
, ou
      encore la démonstration, appuyée par les dires d’Origène lui-même, du caractère expérimental
      non dogmatique, que celui-ci entendait donner à sa recherche
. Beaucoup plus moderne en revanche nous apparaît l’argumentation à
      partir de l’histoire des dogmes. Plusieurs d’entre eux ont été définis par l’Eglise
      postérieurement à Origène qui pouvait donc en traiter librement sans être taxé d’hérétique.
      C’est le cas, entre autres, du problème de la préexistence des âmes :

        
          Origène en son temps n’était pas obligé de croire de l’âme tout ce que nous sommes
       tenus de croire maintenant : en effet ce n’était pas clair dans l’Ecriture, ni déterminé par
       l’Eglise comme cela l’a été ensuite. Bien plus, non seulement au temps d’Origène, mais même à
       celui d’Augustin, qui vivait deux cents ans après Origène, rien n’était défini sur l’âme
       parmi les catholiques, i.e. dans l’Eglise universelle
.

        

        Parallèlement à la tentative véhémente menée par Pic pour réhabiliter dans la conscience
      collective, la personne et l’œuvre d’Origène offusquées par des siècles d’antiorigénisme
      doctrinal et psychologique, se développa une intense activité éditrice des écrits
      d’Adamantius. Le choc initial fut, cette fois, la conséquence directe des événements
      politiques qui concernent la chute de Constantinople (1453). Dès avant la prise de la capitale
      par les Turcs, de nombreux savants prirent le chemin de l’exil emportant dans leurs bagages
      nombre de manuscrits grecs, tant profanes que sacrés. Ainsi furent transmis à l’Europe latine
      bien des trésors encore inconnus de la culture hellénistique
. Dans ce rôle de
      sauvetage et de diffusion excella, entre beaucoup d’autres, le cardinal Bessarion, auteur
      d’une célèbre Défense de Platon
 et collectionneur enthousiaste des manuscrits
       d’Origène
.

        En 1481, parut à Rome en traduction latine la première édition du Contre Celse,

      par Cristoforo Persona, prieur de Sainte Balbine. Cette version fut faite directement sur « le
      meilleur des manuscrits grecs, le Vaticanus
 »
, que le Pape Nicolas V avait fait revenir de Constantinople sur
      proposition de Théodore Gaza et qui porte des corrections dues probablement à Bessarion
       lui-même
. Malgré sa médiocrité, elle eut un grand
      succès, connut deux rééditions à Venise en 1514 et 1516 et fut intégrée par Merlin et Erasme
      dans leurs éditions latines des Opéra omnia
 d’Origène.

        

        D’autres écrits d’Origène avaient paru auparavant, mais intégrés à des œuvres de Jérôme
 ou de Grégoire le Grand
. La première
      édition séparée du bloc des Homélies sur le Pentateuque, Josué et les Juges,
 date
      seulement de 1503. L’éditeur en fut le célèbre imprimeur vénitien Aide Manuce, qui dédia son
       ouvrage
 à
      Gilles de Viterbe, cet autre admirateur d’Origène
.

        Très prudemment, Aide qui cite pourtant avec éloge l’Apologie
 de Pic et en
      résume quelques éléments, évite de prendre partie dans la querelle sur le salut d’Origène,
      voire sur l’adultération de ses livres. Le principal garant de son entreprise est Jérôme dont
      il souligne, à deux reprises (en tête du livre et au début de sa préface), qu’il est le
      traducteur des Homélies.
 Ce faisant, il est impossible de dire s’il se trompe ou
      non sciemment. Mais ce qui s’atteste ici c’est une volonté de se conformer au pseudo-décret de
      Gélase qui autorisait seulement la lecture des écrits d’Origène que « le bienheureux Jérôme ne
      refuse pas »
. Or, si Jérôme en
      avait traduit quelques-uns, c’était pensait-on, qu’il les approuvait. Beaucoup plus
      dithyrambique qu’Alde, l’auteur de la première préface
 compare la sagesse d’Origène à celle de Salomon et
      renchérit sur les éloges prodigués par Eusèbe de Césarée, sa source, dans le récit
      hagiographique qu’il a donné d’Adamantius au livre VI de son Histoire
       ecclésiastique.
 Mais ici encore, c’est finalement l’autorité de Jérôme traduc teur des
       Homélies
 qui est invoquée à l’appui de la publication. Malgré les efforts de
      Pic, Origène reste donc un signe de contradiction.

        On ne se prive pas pour autant de faire connaître son œuvre, comme en témoigne encore la
      publication, en 1506, toujours à Venise et sous le couvert de Jérôme, prétendu traducteur, du
       Commentaire sur l’Epître aux Romains.
 Cette édition, œuvre de Theophilus
      Salodianus, sortit à nouveau des presses vénitiennes en 1512, année décidément bien faste pour
      Origène puisqu’elle vit aussi paraître à Venise, sous la responsabilité de Constantius
      Hyerotheus la première traduction imprimée du Péri Archôn
 dans la version de
       Rufin

      
et à Paris, sous celle de Jacques
      Merlin, l’édition princeps
 de tout l’Origène latin connu.

        L’art de la Renaissance atteste, à sa manière, les progrès de ce revival

      d’Origène en Italie : les fresques de Paolo Ucello à Santa Maria Novella, l’iconographie de
      Ghiberti au baptistère de Florence, celle de Botticelli sur les murs de la chapelle Sixtine,
      s’inspirent directement des représentations figurées d’Origène sur l’arche de Noé, sur la
      tentation et la résurrection du Christ
.

        Notre échantillonnage montre assez la vitalité foisonnante de l’origénisme des milieux
      humanistes italiens dans ses trois pôles principaux : Florence, Venise et Rome. Mais cet
      origénisme jaillissant est loin d’être homogène : dans une perspective très philosophique, les
      uns, Ficin, Palmieri, Datti, Gilles de Viterbe, s’intéressent surtout au néo-platonisme
      chrétien d’Origène dans la mesure où il leur paraît conforter le leur ; d’autres, grosso
       modo
 les éditeurs, demeurent paralysés par des critères d’orthodoxie qui les empêchent
      de mener vraiment à bien leur tâche éditrice sous le double rapport de la critique et de
      l’exhaustivité. Les coups de boutoir, géniaux et éclatants, de Pic pour délivrer
      définitivement Origène de la caverne des ombres n’eurent pas tout le succès attendu : au
      moment où Erasme entre en scène, le même halo de fascination et de crainte, de vénération et
      de défiance entoure toujours, comme au moyen-âge, la personne et l’œuvre d’Origène. En outre,
      aucun des humanistes italiens ne semble avoir pris durablement en considération l’une des
      spécificités d’Origène, à savoir son exégèse. Il est significatif, à cet égard, que dans ses
      travaux pionniers de critique biblique
, le grammairien Laurent Valla
      ignore complètement Origène.

        Fécond mais fragmentaire, le Revival
 d’Origène en Italie laissait donc le champ
      libre pour d’autres combats, pour d’autres reflets, pour de nouvelles prises de position, pour
      des éditions plus complètes et plus affinées critiquement. Erasme s’y employa de toutes ses
      forces, selon son génie propre : alliant l’audace calculée et l’enthousiasme sincère, nous
      allons le voir successivement mettre en œuvre une spiritualité de type origénien puisée aux
      sources de l’amitié (Ire
 partie), une exégèse subtile fondée sur un
      réemploi, massif et sélectif, de l’énorme matériau emprunté à Origène (IIe

      et IIIe
 parties), une tentative de dépassement des problèmes posés par
      l’orthodoxie d’Origène (IVe
 partie) et, enfin, une activité de traducteur
      et d’éditeur origéniens (Ve
 partie).

      

      

    

  

  
    p.1

    
      1

      
          Il suffit, pour s’en convaincre, de lire trois ouvrages, caractéristiques jusque dans leur
       titre, de cette nouvelle ligne interprétative : E.W. Kohls, Die Theologie des
        Erasmus,
 I-II, Bâle, 1966 ; J.B. Payne, Erasmus, his theology of the
        sacrements,
 Richmond, 1970 ; G. Chantraine, « Mystère
 » et

        «  Philosophie du Christs
 » selon Erasme,
 Gembloux, 1971. Pour une
       mesure complète des orientations de la recherche érasmienne contemporaine, nous disposons
       d’excellents instruments de travail : J.C. Margolin, Quatorze années de bibliographie
        érasmienne
 (1936-1949
), Paris, 1969 ; Id., Douze années de
        bibliographie érasmienne (1950-1961),
 Paris, 1963 ; Id., Neuf années de
        bibliographie érasmienne
 (1962-1971
), Paris, 1976 ; J. Coppens,
        Bibliographia erasmiana,
 dans Scrinium erasmianum,
 éd. J. Coppens,
       Leiden, 1969, t. II, p. 621-678.

        

      

    

    
      2

      
          A l’exception d’une approche générale,
       qui ignore presque complètement Origène : D. Gorce, « La patristique dans la réforme
       d’Erasme », dans Festgabe J. Lortz,
 Baden Baden, 1958, t. I, p.
      233-276.

        

      

    

    
      3

      
          Ch. Béné,
        Erasme et saint Augustin ou influence de saint Augustin sur l’humanisme
        d’Erasme
 (THR, CIII), Genève, 1969.

        

      

    

    
      4

      
          Ch. Béné, op. cit.,
 p.
       427.

        

      

    

    
      5

      
          Ibid.,
 p. 154,
       166.

        

      

    

    
      5 bis

      
          Max Schär,
        Das Nachleben des Origenes im Zeitalter des Humanismus
 (Basler Beiträge zur
       Geschichtswissenschaft, Bd. 140), Bâle et Stuttgart, 1979, xvI
-317 p.
       Substantielle recension de P. Lardet dans Bibliothèque d’Humanisme et
        Renaissance,
 43 (1981), pp. 176-180.

        

      

    

    p.2

    
      6

      
          L. Febvre, dès 1942 dans son Origène et Des Periers
         ou l’Enigme du
 « Cymbalum mundi
 » et H. de Lubac, Exégèse
         médiévale. Les quatre sens de l’Ecriture,
 I-IV (Coll. Théologie, 41-42-59), Paris,
        1959-1964, pour ne prendre que deux approches assez opposées d’ailleurs.

        

      

    

    
      7

      
          Desiderii Erasmi Roterodami Opéra omnia
 (éd. J. Clericus), 10 vol. in-fol.,
        Leyde, 1703-1706, que nous citerons sous le sigle habituel : LB.
 ; Opus
         epistolarum Des. Erasmi Roterodami. Denuo recognitum et auctum per
 P.S. Allen, H.M.
        Allen et H.W. Garrod. douze tomes, in-8°, Oxford, 1906-1958, dont les
        citations seront introduites dans cette thèse sous le seul nom de cet extraordinaire
        éditeur : Allen, Ep., etc.

        

      

    

    
      8

      
          Patrologie grecque de J.P. Migne (= P.G.
), vol. XI, XII, XIII, XIV sauf les
        830 premières colonnes.

        

      

    

    p.3

    
      9

      
          Apparemment, aucun érasmisant ne semble avoir pris à la lettre cette affirmation
          d’Erasme lui-même : « Plus me docet christianae philosophiae unica Origenis pagina quam
          decem Augustini », Allen, Ep. 844, III, p. 337, 1. 252. Renversant entièrement la
          perspective érasmienne, Ch. Béné, qui pourtant cite le mot d’Erasme (op.
           cit.,
 p. 140), s’évertue dans sa thèse à démontrer le contraire.

        

      

    

    
      10

      
          Dans les domaines artistique et scientifique par exemple, la redécouverte
          de l’Antiquité a servi de tremplin à des innovations souvent étonnantes. Cf. J. Delumeau,
           La civilisation de la Renaisance,
 Paris, 1967, spécialement pp. 22, 95-138,
          494 (l’exemple de l’archéologie et le cas Copernic). Une étude quantifiée du vocabulaire
          archaïque chez Erasme pourrait être, à ce point de vue, intéressante. En effet, il arrive
          encore, de nos jours, que la nouveauté d’une transformation socio-culturelle s’insinue
          préalablement dans un langage ancien. Celui-ci peut donner le change car il donne à penser
          que l’on est toujours en présence d’un bien connu. Le déplacement est pourtant en train de
          s’effectuer mais pour le lire, il faut décrypter le code symbolique du langage reçu. Le
          choix, par Erasme, du mot philosophia Christi
 est peut-être l’exemple type de
          ces replis, en définitive novateurs, sur un matériau linguistique
        archaïcisant.
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      11

      
          J. Leclercq, L’amour des lettres et le désir de Dieu,
 Paris, 1957, p. 90
        sv. ; « Origène au xii
e
 siècle »,
         Irénikon,
 1951, pp. 425-439. H. de Lubac, Exégèse médiévale. Les quatre
         sens de l’Ecriture,
 Paris, 1959, t. I, 221-304. Il est à peu près sûr que Jean
        Vitrier a uniquement puisé à ce courant monastique continu la prédilection pour Origène
        qu’il communiqua à Erasme.

        

      

    

    
      12

      
          Fréquentant les milieux humanistes parisiens, s’attachant à
        Robert Gaguin leur chef de file, très favorable à Pic de la Mirandole, l’étudiant Erasme ne
        semble avoir eu qu’un contact superficiel avec les idées de l’humanisme italien. Cf. A.
        Renaudet, Préréforme et Humanisme à Paris,
 2e
 éd., Paris,
        1953, pp. 128-129 et 269. D’ailleurs, sa correspondance d’alors est absolument muette sur
        Origène. Ces remarques sont également valables pour le séjour anglais de 1499 au cours
        duquel il se lia d’amitié avec John Colet dont les écrits, très influencés par le
        néo-platonisme de Marsile Ficin, ne portent pas trace d’une particulière influence
        d’Origène. Cf. infra,
 p. 152, n. 20.

        

      

    

    
      13

      
          Voir le
        faisceau de textes analysés dans la première partie, ch. 1.

        

      

    

    
      14

      
          E. Wind, « The revival of Origen », dans
         Studies in Art and Literature for Belle da Costa Green,
 éd. D. Miner,
        Princeton U.P., 1954, pp. 412-424 et, plus allusivement en ce qui concerne notre problème,
        D.P. Walker, « Origène en France au début du XVIe

        siècle », dans Courants religieux et Humanisme
 (Colloque de Strasbourg, mai
        1957), Paris, 1959, pp. 101-107.

        

      

    

    p.5

    
      15

      
          De
         Voluptate,
 in Mars. Fie. Opéra,
 Bâle, 1561, p. 994.

        

      

    

    
      16

      
          Epistolarum
         liber VIII, ibid.,
 p. 886 : Concordia Mosis et Platonis. Il va sans dire que le
        platonisme d’Origène est beaucoup moins absolu que ne le croyait Ficin. Sur ce sujet, cf. H.
        Crouzel, Origène et la philosophie,
 Paris, 1962, pp. 49-65.

        

      

    

    
      17

      
          Par
        exemple, après avoir dit d’Origène et de Plotin : « existimantes animas humanas esse mentes
        delapsas... posseque omnes iterum ad superiora converti », il ajoute : « sed haec ipsi
        viderint ». Theologia platonica,
 V, XIV, cit. d’après Wind, art.
         cit.,
 p. 422.

        

      

    

    
      18

      
          Cf. De christiana religione,

        ch. VII et XXXV, cit. d’après Wind, ibid.,
 p. 418.

        

      

    

    
      19

      
          L’un
        d’entre eux, Paolo Cortese, susurrait d’un ton faussement apitoyé : « Origène aurait été, de
        loin, le plus pieux des chrétiens, s’il n’avait déchiré son manteau et ses sandales aux
        buissons épineux de Platon », In Sententias,
 cit. d’après Wind, p. 419. Dans
        les deux camps, pour ou contre un Origène platonicien, l’imaginaire fonctionne toujours
        d’après un schème identique, celui de Porphyre tel que le rapporte Eusèbe de Césarée,
         Histoire ecclésiastique,
 VI, XIX, 4-8 : « Origène vivait en effet toujours
        avec Platon, etc. » (Trad. S.C.,
 n° 41, p.
      115).

        

      

    

    
      20

      
          La première partie fait l’objet d’une publication par M. Rooke, Libro
         del poema chiamato Citta di Vita Composto da Mattea Palmieri Fiorentino,
 dans
         Smith College Studies in Modern Languages,
 VIII, IX
       (1926-28).

        

      

    

    
      21

      
          Larges extraits par G. Boffito, « l’Eresia di Matteo Palmieri
        cittadin Fiorentino », dans Giorn. stor. d. Lett. ital.,
 XXXVII (1901), pp.
        1-69.

        

      

    

    p.6

    
      22

      
          Boffito, art. cit.,
 p. 36. Ce troisième
        choeur est à rapprocher du verset de l’Apocalypse sur le tiers des étoiles balayé par la
        queue du dragon. Il est douteux par contre que Datti, citant le Deutéronome, ait en tête la
        citation fragmentaire qu’en fait Origène, De princ.,
 I, 5 et IV, 3,
       9.

        

      

    

    
      23

      
          Ibid.,
 p. 36, n.
        2, Pic, nous le verrons, use lui aussi de cet argument.

        

      

    

    
      24

      
          Thèse n° 29 dans : G. Pico délia
         Mirandola, Conclusiones sive Theses DCCCC, Romae anno 1486 publice disputandae sed
          non admissae.
 Texte établi et annoté par B. Kieszkowslci (THR., CXXXI), Genève,
         1973, p. 67.

        

      

    

    
      25

      
          Publiée en 1487, traduite et commentée par H. Crouzel, « Pic de
        la Mirandole et Origène », dans Bulletin de Littérature ecclésiastique
 (Inst.
        cath. de Toulouse), 66 (1965), pp. 81-106 ; 174-194 ; 272-288.

        

      

    

    
      26

      
          H. de Lubac, Pic de la
         Mirandole,
 Paris, 1974, p. 52, n. 3.

        

      

    

    
      27

      
          H. de Lubac, Exégèse médiévale,
 I, 257-274 (« La légende de la
        chute »).
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      28

      
          C’est le premier
        article de l’Apologie
 : « Origène a-t-il jamais exprimé par écrit une opinion
        hérétique et y a-t-il cru ? », Crouzel, art. cit.,
 p. 83-104.

        

      

    

    
      29

      
          Art. second : « En admettant qu’il en ait exprimé une par écrit, l’a-t-il
        fait dogmatiquement (dogmatice
), en y adhérant (adhesive
), ou
        seulement par manière de recherche (inquisitive
) ? », ibid.,
 p.
        104-106.

        

      

    

    
      30

      
          H. Crouzel, Art. cit.,
 p. 101.

        

      

    

    
      31

      
          Cf. Deno John Geanakoplos, Greek scholars in Venice. Studies in the
         dissemination of Greek learning from Byzantium to Western Europe,
 Cambridge (Mass.),
        Harvard University Press, 1962, xvi
-348 p.

        

      

    

    
      32

      
          Voir P. Koetschau, Origenes Werke,
         GCS.,
 1, p. xvii
.

        

      

    

    
      33

      
          M. Borret, Origène : Contre Celse
 (S.C., 132), Paris, 1967,
        Intr., p. 27.

        

      

    

    
      34

      
          Pas d’incipit
 à l’ouvrage.
         L’Explicit
 est ainsi libellé : « Origenis contra Celsum finis, quem
        Christophorus Persona, romanus, prior Sanctae Balbinae de Urbe, latine graeceque
        peritissimus, cum fide e graeco traduxit et emendavit. Magister vero Georgius Herolt de
        Bamberga Romae impressit, 1481. »
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      35

      
          Ainsi les Homélies
 et parfois le
        Commentaire sur le Cantique des Cantiques
 reproduits dans des éditions de
        textes hiéronymiens, surtout la Correspondance, v.g. une édition strasbourgeoise de 1468
        environ, décrite sommairement par H. Crouzel, Bibliographie critique d’Origène,

        La Haye, 1971, p. 77.

        

      

    

    
      36

      
          « Expliciunt omelie beati Gregorii Papae et Origenis presbyteri », sans
        doute Cologne, 1475. Très significativement, la page de titre ne fait mention que de
        Grégoire. Sauf une, les 9 homélies sont pseudo-origéniennes, ainsi la fameuse homélie de la
        Madeleine au Sépulcre. Cf. Crouzel, op. cit.,
 p. 78.

        

      

    

    
      37

      
          2e
 édition, également à
        Venise en 1512. Ces homélies sont authentiques mais c’est à tort que l’éditeur en attribua
        la traduction à saint Jérôme. En réalité c’est Rufin qui les a traduites.
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          En
        1512, il fit transcrire à Florence, pour son usage personnel, le Péri Archôn
 et
         l’Apologie
 de Pamphile : cf. L.G. Pélissier, « Manuscrits de G. de Viterbe à
        la Bibliothèque angélique », dans Revue des Bibliothèques,
 II (1892), pp.
        228-240.

        

      

    

    
      39

      
          De libris recipiendis et non
         recipiendis, P.L.,
 59, col. 161 B. Sur l’attitude d’Erasme, très différente, voir
         infra,
 V° partie, p. 600 sv.

        

      

    

    
      40

      
          Il demeure anonyme, mais il pourrait s’agir de Jérôme Aléandre, brillant humaniste,
        membre de l’académie aldine de Venise, qui fut l’ami puis la bête noire d’Erasme. Cf.
         infra,
 p. 507.

        

      

    

    
      41

      
          Sublimis Origenis opus Periarchon, seu de Principiis, correctum et ordinatum,
         etc.
 (voir Crouzel, op. cit.,
 82-83), Réédition vénitienne en 1513.
        Dans ces deux éditions expurgées, qui contiennent aussi une dissertation de l’éditeur sur la
        nature de la matière chez Origène et sur sa problématique, la masse de la traduction
        rufinienne est réduite de moitié. Par contre sont reproduits intégralement les compléments
        habituels du Péri Archôn : Apologie
 de Pamphile, Planctus Origenis, De
         adulteratione librorum Origenis.
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      42

      
          E. Wind,
         art. cit.,
 p. 419-420.

        

      

    

    
      43

      
          Laurentii Vallensis
 (...) in latinam Novi Testamenti
         interpretationem ex collatione graecorum exemplarium Adnotationes,
 Paris, Josse
        Bade, 13 avril 1505. Si Erasme, responsable de cette édition, l’utilisa copieusement pour
        ses Annotations sur le nouveau Testament, son origénisme exégétique, en revanche, n’est en
        rien redevable de l’illustre humaniste romain.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      PREMIÈRE PARTIE - DE VITRIER À ORIGÈNE : THÉMATIQUE ET
     VOCABULAIRE ORIGÉNIENS DANS L’ENCHIRIDION MILITIS CHRISTIANI

      

      

      De façon privilégiée, « l’invention » d’Origène par Erasme est le résultat d’une autre
     découverte ou, si l’on préfère le fruit d’une amitié, celle de Jean Vitrier, gardien du couvent
     franciscain de Saint-Omer
. Elle relève d’un événement personnel et ne
     doit probablement rien au renouveau origénien inauguré en Italie dans les dernières décennies
     du xv
e
 siècle.

      Une des conséquences directes de cette double rencontre d’âme fut la composition de
      l’Enchiridion militis christiani

, le
     premier des écrits d’Erasme qui imposa durablement son nom à la Chrétienté
. En
     centrant notre première section sur une analyse thématique et sémantique d’un ouvrage dont
     l’importance est unanimement reconnue par la critique, notre projet sera de saisir, dans son
     jaillissement initial, l’origénisme d’Erasme, d’en prendre une mesure qui soit la plus
     rigoureuse possible, de retrouver la strate historique sûre qui fonde tous les développements
     ultérieurs d’une œuvre qui restera soumise, jusqu’à la fin, au jeu varié des influences
     origéniennes.

    

  

  
    p.12

    
      1

      
          A. Godin,
        L’Homéliaire de Jean Vitrier,
 préface d’Alphonse Dupront (Travaux d’Humanisme
       et Renaissance, CXVI), Genève, 1971.

        

      

    

    
      2

      
          Que
       nous citerons désormais sous le sigle EMC,
 d’après l’édition d’H. Holborn,
       Munich, 1933 (repr. 1964) et, sauf exception, d’après l’excellente traduction de AJ.
       Festugière, Erasme, Enchiridion militis christiani,
 Paris, 1971.

        

      

    

    
      3

      
          « L’Enchiridion
 fut, en effet, un
       des’best-sellers’de son époque... Ce traité fut réédité plus de cinquante fois en moins d’un
       siècle et, privilège à ma connaissance unique à cette époque, il fut traduit au XVIe
 siècle en huit langues et, là encore, plusieurs fois
       réédité » : R. Marcel, « L’Enchiridion militis christiani », dans Colloquia erasmiana
        turonensia,
 II, p. 630. L’édition princeps
 parut à Anvers chez Thierry
       Martens, le 15 février 1503, ancien style, i.e. en réalité : février 1504.

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      Chapitre I. 
DÉCOUVERTE D’ORIGÈNE ET GENÈSE D’UN
      LIVRE

      A l’automne 1501, de sa studieuse retraite de Courtebourne, Erasme mande à un
      franciscain audomarois de ses amis, de faire rassembler un plein charroi de commentaires
      anciens et modernes, sur saint Paul. Et de préciser :

      
        En plus, je souhaiterais très vivement si possible recevoir par la même occasion les
       Homélies d’Origène que possède le père gardien.

      

      Trois ans plus tard, au début de l’hiver 1504, dans une importante lettre écrite de Paris où
      Erasme venait d’arriver après deux années lovanistes, l’humaniste confie à Colet :

      
        Origenis operum bonam partem evolvi ; quo praeceptore mihi videor nonnullum fecisse
       operaeprecium. Aperit enim quasi fontes quosdam et rationes indicat artis theologicae.

      

      Sous la direction d’un tel maître, assure-t-il, il n’a pas perdu son temps : en lisant une
      bonne partie de ses œuvres, il a découvert les sources, les fondements, une sûre méthode
       d’ars theologica.
 Ces lignes capitales sur lesquelles nous reviendrons viennent
      en conclusion d’un petit développement dans lequel Erasme souligne avec insistance la force du
      désir qui l’emporte, malgré
      d’innombrables contraintes matérielles, vers l’étude des « saintes Ecritures » (1.25 et 30)
      Nonobstant les tracas d’ordre « a lim en taire » dont il veut à tout prix se dépêtrer, il a
      réussi en un court laps de temps à établir solidement les bases d’un projet qui doit l’occuper
      « le reste de sa vie » (1.31) : copieux essai inachevé de commentaire scripturaire sur
      l’épître de Paul aux Romains ; apprentissage triennal du grec dans lequel, là non plus, il ne
      lui semble pas avoir « perdu sa peine » (1.36) ; tentatives infructueuses (vite abandonnées
      car cette langue étrange est rebutante et le temps presse) pour apprendre l’hébreu ; lectures
      origéniennes enfin.

      Ainsi se trouvent fermement dessinés, dans une confidence sincère qui ne cache ni les
      difficultés, ni les échecs de l’entreprise, les traits essentiels d’un projet mûrement
      réfléchi, entamé depuis trois ans déjà et pour lequel, parallèlement à l’indispensable étude des langues
      sacrées, la lecture approfondie d’Origène, entreprise trois ans plustôt à l’instigation de
      Vitrier et grâce à lui, constituait un élément fondamental, une irremplaçable propédeutique
      Il importe donc d’analyser les formes de ce « fondamentalisme », de rechercher les moindres
      traces de cette inventio
 capitale. Voici les résultats de notre
      investigation.

      
        A. Erasme « connaissait-il »
 Origène avant l
’Emc
. ?

        Partons d’une première constatation qui peut se déduire de la correspondance d’Erasme 
       avant 1501, le nom d’Origène n’apparaît pas une seule fois dans les lettres d’Erasme. Sauf
       erreur, on ne relève dans ses propos, fût-ce sur le mode allusif, aucun des thèmes origéniens
       qui retiendront ensuite son attention au point de se constituer en structures de langage.

        Contrairement au schéma outrancier d’un jeune Erasme pelotonné dans le culte des lettres
       profanes, uniquement avide de gloire littéraire, poète et non encore théologien, il faut bien admettre qu’Erasme, vers cette même
       époque, connaissait et admirait certains pères de l’Eglise, avant tout autre saint Jérôme. La
       lettre n°141, écrite en décembre 1500, ne laisse aucun doute à cet
       égard :

        
          Il y a longtemps déjà que je désire passionnément éclaircir par un commentaire les
         Lettres
 de Jérôme. Je ne sais quel dieu m’enflamme et me pousse vers une si
        audacieuse entreprise, que personne jusqu’ici n’a tentée... Il n’est bruit dans toutes les
        écoles que de Scot, Albert ou autres encore moins savants qu’eux ; et cet athlète sans égal
        porteur de lumière et lui-même
        lumière de notre religion, Jérôme, digne d’être uniquement admiré, sera seul à rester dans
         l’ombre ?

        

        « Lumière de la religion », maître de savoir et d’éloquence, capable de rivaliser avec
       Cicéron, « le prince même des orateurs » (1.43), Jérôme sera tiré par Erasme d’un oubli
       révoltant ! Il s’agit donc ici d’orner de Scholies la Correspondance du
       moine de Bethléem ; d’autres lettres de la même période attestent qu’avec
       l’apprentissage de la langue grecque et la composition de plusieurs petits traités
       pédagogiques, la préparation d’une édition commentée des Lettres
 occupe le plus
       clair de son temps. Dans ce but, il multiplie les démarches pour trouver l’argent qui lui
       fait cruellement défaut depuis la saisie...
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